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discours  !;% 

Prononcé  dans  l’Églife  de  Notre-Dame 
de  Verf ailles  le  jo  Septembre  178 9 , pars 
M.  Du  ci  S,  Secrétaire  ord.re  de  Monsieur, 

T un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  r 
à la  BénédiCtion  des  Drapeaux  donnés  par 
LE  Roi  à la  Garde  nationale  de  cette  Ville # 

Mes  Concitoyens, 

Ils  viennent  d’être  bénis  par  l’Eternel , ces 
Drapeaux  qui  publient  notre  liberté  ! Un  jour 
nouveau  le  lève;  l’autorité  royale  s’unit  à la  liberté 
publique;  le  contentement  du  Monarque  confacre 
la  volonté  nationale;  & tout  l’État  n’eft  plus  enfin 
qu’une  famille. 
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Quel  moment  pour  nous,  Meffieurs!  Quel 
privilège  pour  la  Garde  nationale  de  Verlailles  l 
Oui  : nous  fommes  affociés  à l’honneur  de  garder 
la  perfonne  facrée  du  Roi;  nous  remplifîons  des 
fondions  que  toute  la  France  nous  envie.  Libres 
dans  l’éledion  d’un  Chef,  c’eft  le  conquérant  de  la 
Grenade  que  nous  avons  choifi  [*].  Si  nous 

{ * } M.  le  Comte  d’Eftaing. 
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xfeuiïloiis  voulu  dans  ce  Chef  qu’un  nom  célèbre, 
une  haute  naiffance,  nos  annales  nous  l’avoient 
déjà  défigné;  mais  ce  n’efl  point  un  defcendant 
des  héros , c’efl  leur  rival  que  nous  avons  cherché; 
il  nous  falloit  un  guerrier  avec  des  viétoires,  un 
citoyen  avec  des  vertus;  & c’efl  l’eflime  du  Roi 
& de  la  France  qui  nous  l’a  nommé. 

Nous  l’avons  goûté  deux  fois  . Meilleurs , ce 
pîaifir  de  trouver  nos  choix  tout  faits  par  la  re- 
nommée ; c’efl  elle  qui  nous  a offert  aufîi  le  nom 
de  notre  Commandant  en  fécond  [ * ] , & dans 
un  aéte  de  notre  liberté  même,  nous  avons  fenti 
que  nous  n’étions  pas  libres.  J’oublie  dans  ce 
moment  fon  mérite  & fes  qualités  perfonnelles , 
j’oublie  qu’il  eft  le  fils  d’un  Miniflre  vertueux  (car 
nous  n’en  n’avons  pas  d’autres  ) , je  me  fouviens 
feulement  qu’il  efl  le  fils  d’un  Repréfentant  de 
notre  Nation  ; & je  croirois  i’offenfer  lui-même 
& la  Patrie,  fi  je  le  décorois  ici  d’un  autre  titre. 

Elle  exifle  donc  cette  Patrie  û chère  ©ù  les 
Municipalités  , en  fe  rapprochant  du  gouvernement 
paternel , femblent  ne  prendre  que  le  caraélère 
connu  du  Souverain.  Que  de  grâces  n’avons  nous 
pas  déjà  à rendre  à la  nôtre  ! Que  l’humanité  8c 
la  raifon  , avec  les  formes  qui  les  embellifîent 
encore , ont  de  charmes  & d’empire  ! Qu’il  efl 


£ * ] M.  le  Comte  de  Ço.uveroet , Colonel  d'infanterie* 


doux  d’obéir  à une  autorité  qui  e/l  notre  ouvrage 
qui  nous  avertit  de  nos  droits  & de  la  dignité  de 
notre  nature,  & qui  femble  nous  obliger  quand 
elle  commande!  Comme  ie  nom,  comme  i’afped 
de  cette  Garde  nationale  élève  & touche  les  âmes  ! 
On  fe  dit  à foi-même  : « tous  ces  Soldats  font 
“ des  Cit(>yens,  ifs  nous  défendent  parce  qu’ifs 
35  110115  aiment,  & nous  ajoutons  pour  eux  I* 
» reconnoiffance  à l’amour».  On  fe  place  à côté 
d’eux,  dans  leurs  rangs;  on  y reconnoît  avec 
platftr  fous  les  armes,  les  plus  tendres  objets  de 
fes  affedtons.  En  comptant  fur  leur  valeur,  f, 
naturelle  à des  François,  on  applaudit  à cet  efpri» 
national  qui  les  unit  enfembie,  à cet  efprit  de 
iubordination  qui  fait  leur  force,  à cette  difcipiina 
mdifpenfable,  dont  l’oubli  ou  le  relâchement  con- 
vertiroit  en  un  vain  fpedacle  l’e/Tentiells  défenfe 
de  la  Patrie.  Oui  , nous  la  fentons  tous,  nous 
la  fentirons  fans  ce/Te  cette  néceffîté  d’une  fubor- 
dination  inviolable.  Nous  la  promettons  tous,  cette 
honorable  obéiffance  à nos  Chefs,  devant  ces  Dra- 
peaux qui  en  font  les  témoins,  le  f,g„e  & )e 
& ce/l  avec  confiance  que  nous  difons  au  pied 
de  cet  Autel  : « nous  fommes  Soldats,  nous 
>5  fommes  Citoyens.  » 

Eh  ! comment  aurions-nous  d’autres  femimens 
au  milieu  de  tant  de  fpetflacles  touchans  qui  nous 
environnent,  au  fein  d’une  ville  fur  laquelle  le 
Kw  veille  I„i-même;  d’où  il  répand  fes  foins  & 
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fes  ordres  paternels  fur  tout  le  royaume,  d’une  ville  où 
il  a pris  naiffance,  où  il  a fixé  près  de  lui  le  Corps 
légiflatif  delà  Nation;  dans  une  ville  déjà  fi  honorée, 
pendant  deux  longs  règnes,  par  la  réfidence  de 
nos  Rois,  mais  devenue  aujourd’hui  le  berceau 
de  notre  félicité  renai (Tante  & l’objet  des  regards 
de  l’Univers  ! En  effet,  Meffieurs,  que  de  mer- 
veilles ! L’Affemblée  la  plus  augufte  qui  ait  exifté 
depuis  l’origine  de  la  Monarchie  : un  autre  Louis  XII 
y recevant  de  fon  peuple  le  titre  de  Rejlaurateur 
de  la  Liberté  Françoife  : La  raifon  la  plus  pure  y 
préfîdant  à la  régénération  d’un  valte  Empire  : la 
générofité  nationale  s’y  furpaffant  elie-meme , fans 
fe  douter  de  fes  facrifices&  de  fes  prodiges:  L’Europe 
attentive  & étonnée , réduite  à nous  envier  de  plus 
la  fageffe  & le  génie  de  la  Iégiflation.  Non , Meffieurs, 
nous  n’aurons  plus  ces  fiècles  du  Champ  de  Mars 
9vec  l’ignorance , ces  fiècles  de  grandeur  avec  >a 
fervitude.  La  Na  tion,  le  Roi  & la  Loi'. 
Voilà  déformais  le  code  de  la  France,  voilà  la 
diflinâion  de  tous  les  pouvoirs  , le  fondement  de 
tous  les  droits,  le  titre  de  tous  les  Citoyens.  Nous 
les  écrirons,  ces  mots  facrés,  fur  nos  Drapeaux, 
furies  palais  de  l’opulence,  fur  la  cabane  du  pauvre, 
fur  les  tribunaux  de  la  Juftice;  nous  nous  dirons 
à nous-même,  nous  dirons  à nos  enfans,  dans  la 
fein  paiftbie  de  nos  foyers  : « cette  Conllitution  qui 
53  nous  protège  & qui  nous  raffure,  ce  bonheut 
53  que  vous  tranfmettrez  à votre  race,  & dont 
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33  hériteront  tant  de  générations  à naître , vous 
n’en  jouiriez  pas,  fi  Louis  XVI  n’eut  pas  exifié.» 
À ce  nom , nous  verrons  couler  leurs  larmes , elles 
fe  confondront  avec  les  nôtres  ; oui  : nous  le  pein- 
drons , fous  fes  couleurs  véritables  , ce  bon  Roi , ce 
Prince  fenfible  & populaire  , cet  homme  de  la  nature, 
cet  ami  de  fa  nation,  plus  heureux  par  fes  mœurs  & 
par  fa  confcience  que  par  fon  pouvoir , plus  grand  par 
ce  qu’il  rend  à fon  Peuple  que  par  ce  qu’il  conferve 
à fon  Trône,  dont  nous  n’aurons  point  à conter 
les  fêtes  fuperbes  & la  magnificence,  mais  les 
abandons  & les  facrifices.  Nous  ne  craindrons  pas 
de  le  fuivre  dans  fa  vie  privée,  dans  le  détail  de 
fes  vertus  domefliques;  jouiifant,  comme  le  moindre 
de  fes  fujets,  des  douceurs  attachées  aux'  noms  les 
plus  chers  de  la  nature  ; nous  placerons  à côté  de 
lui  fon  augufce  Compagne,  avec  toutes  les  grâces 
de  fon  fexe,  avec  les  précieux  fruits  & les  tendres 
foins  de  la  maternité. Voilà  comme  nous  voyons  notre 
Roi,  voilà  comme  nous  l’offrirons  à notre  poftérité» 
Mais  que  dis-je,  Meilleurs , nous  vivons,  coil  ici , 
c’eil  dans  ce  Temple,  c’eftaupied  de  cet  Autel  qu’il 
faut  rendre  grâce  à Dieu  de  nous  avoir  donné  un 
tel  Monarque.  Jurons  lui  tous,  par  ces  Drapeaux  que 
nous  avons  l’honneur  de  tenir  de  fa  confiance  & de 
les  bontés  , par  ces  Drapeaux  que  nous  teindrions  de 
tout  notre  fang,  s’il  falloit  le  défendre  ; jurons  lui  tous  , 
entre  les  mains  de  notre  Commandant  général,  au 
nom  de  toutes  les  Gardes  nationales  du  Royaume  , 
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au  nom  de  toute  fa  France,  que  nous  béniffons  le 
Cieldetre  nés  fous  Ton  Empire,  d’être  nés  ou  d’ha- 
biter dans  une  ville  où  nous  voyons  de  plus  près  Tes 
vertus  î 

Et  vous , Minière  du  Dieu  des  armées  , d’un  Dieu 
qui  renverfe  & reieve  à Ton  gré  les  puidànces  de  là 
terre  , premier  Pafteur  de  la  capitale  d’un  grand 
Poyaume  , vous  qu’environnent  en  ce  moment  avec 
rmt  d’amour  de  de  refpeél , ces  ornemens  de  notre' 
lànéluaire , cette  tribu  fàcree  de  Lévites  que  leur 
iaint  Fondateur  anime  fi  conflamment  de  fes  venus  , 
Pontife  de  la  loi  nouvelle , de  cette  loi  qui  de  tous 
les  Chrétiens  & de  tous  les  hommes  ne  Fait  qu’une 
famille  de  frères  ; entendez  l’humble  voix  de  nos  pau- 
Vî'es  conlàcrer  en  fecret  ces  Drapeaux  que  vous  venez 
de  bénir.  Voyez  les  pieux  fecours  qui  s’empreffent 
u les  fouîager.  Vous  les  aurez  recuillis  par  des  mains 
jeunes  & pures  , par  cette  image  touchante  de  la  cha- 
nté chrétienne  [*] , qui  nous  retrace  fi  naturellement 
le  zèle  & la  grâce  des  Eflher , comme  vous  nous 
rappelez  par  votre  foi  & par  l’abondance  de  vos 
œuvres  de  miféricorde  , les  Marcels  & les  beaux  jours 
Ge  1 Eglife  n aidante.  Du  pied  de  ce  tabernacle , au 
milieu  de  cette  pompe  chrétienne  & guerrière,  au  milieu 
de  l’encens  & des  facrifices , vous  avez  élevé  vos 
prières  vers  le  Très-haut. Vous  y avez  joint  les  nôtres , 
celles  du  Roi,  delà  Patrie  toute  entière.  Oui,  FE  terne! 


[*j  Madame  la  ComteUe  de  Couvert, 
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exaucera  l’héritier  du  fceptre  & de  la  Foi  de  S*.  Louis , 
il  exaucera  une  Nation  généreufe  & chrétienne  depuis 
tant  de  fiècles.  Nous  lui  répétons  nos  vœux  , nous  lui 
demandons:  pour  notre  Roi , tout  le  bonheur  dont  il 
eil  digne  ; pour  nous  , tout  celui  qu’il  veut  nous  pro- 
curer, mais  fur-tout  la  confervation  [de  lès  précieux 
jours,  ia  réfoiution  immuable  de  ne  jamais  féparer  la 
Religion  de  la  Patrie , & cette  modération  courageufe 
qui  fait  porter  également  l’obéiflance  & la  liberté* 
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A VERSAILLES, 

DE  L’ IMPRIMERIE  ROYALE* 


